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	L'outil en pierre est, dans la plupart des cas, le seul témoin de la présence des hommes dans les temps reculés du Paléolithique. Notre connaissance des hommes anciens s'appuie donc essentiellement sur ces fragiles vestiges qui ont traversé le temps. L'homme du XXIe siècle, est souvent démuni face au mystère de leur fabrication, de leur emploi et même des motivations de l'artisan. Pourtant, dès les débuts du siècle dernier, les chercheurs ont élaboré des stratégies pour caractériser ces outils et échafauder des hypothèses pour cerner leur utilisation.

        
	Ces approches, à cause de leur lexique spécialisé, étaient par définition affaires de professionnels. Le présent ouvrage s'est fixé pour objectif premier de s'adresser à deux types de lecteurs :

	- à l'étudiant qui suit un cursus universitaire archéologique et qui trouvera au fil des pages un complément pratique aux enseignements.

	- à tous ceux qui, au cours d'une visite dans un musée, restent interloqués face aux vitrines, si énigmatiques, des objets en pierre.

        
	Ce livre, par son format et sa conception, sera un compagnon érudit et pratique. Il est essentiellement centré sur l'outil en pierre, c'est pourquoi les renseignements donnés sur les climats anciens, les datations et les productions artistiques le sont à titre indicatif. À qui sait l'observer et le questionner, l'outil en pierre est riche d'enseignements. Il traduit un projet de conception et d'utilisation de la part d'un homme qui, s'il est loin dans le temps, nous apparaît proche dans sa démarche et sa motivation à faire de la pierre brute un outil de sa vie quotidienne.

        
	Plus largement, l'outil trace les limites des territoires investis et mérite d'être regardé comme le témoin privilégié d'échanges culturels entre groupes sociaux. Au fil des pages, le lecteur découvrira que derrière l'approche technique se cache l'homme, héros principal porteur de culture. La connaissance de l'enchaînement des cultures paléolithiques aide à la perception mentale de la construction du temps. En ce sens l'outil dépasse largement sa seule réalité matérielle.
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            Ce livre est dédié à la taille de la pierre durant les temps du Paléolithique. A ce titre son discours gravite essentiellement autour des techniques de débitage et de façonnage de la matière première rocheuse.
          

          
             
            Les industries lithiques ne pouvant cependant être totalement dissociées des objets en matière dure animale, le lecteur ne sera pas surpris que ces derniers soient présentés conjointement avec ceux en pierre.
          

          
             
            D’autre part, les chronocultures préhistoriques ne pouvaient être abordées sans y associer des données paléoclimatiques et des repères temporels. Ces renseignements ne constituant pas le cœur de notre propos sont donnés à titre indicatif.
          

          
             
            Enfin, avec les premières manifestations à caractère artistique apparues au début du Paléolithique supérieur, l’homme accède à la sphère du symbolique. Nous ne pouvions passer sous silence cette dimension dont quelques exemples significatifs illustrent la dernière partie de chaque culture.
          

        

      

    

  
    
      
        
          
            Préface
          

        

        Mario Dini

      

      
        
           L’idée de ce travail est née à la fin 2006 quand, à l’issue du stage « La Pierre Taillée Préhistorique et Expérimentation » coordonné par P. J. Texier auquel j’avais participé, j’entrepris de transcrire et structurer mes notes.

          
             
            Cette formation était destinée à de jeunes chercheurs de nationalités différentes, étudiants déjà initiés à la discipline. Je me suis alors rendu compte que les nombreuses informations acquises, tant théoriques que pratiques, auraient été utiles à ceux qui, sans être spécialistes, décident d’entreprendre le même cursus d’étude que moi.
          

          
             
            Mon intention fut ainsi de combler une lacune au sein de la littérature spécialisée italienne. Alors que, depuis de nombreuses années, des travaux existent sur les systèmes techniques des divers complexes paléolithiques en France, au Royaume-Uni et aux Etats Unis, il manquait en Italie une publication synthétisant les principales méthodes et stratégies de taille.
          

          
             
            Ce livre s’articule autour de quatorze chapitres qui structurent les informations en diachronie alternant des descriptions des méthodes et techniques utilisées pour la formation des principaux outils en pierre et des informations historiques volontairement réduites à l’essentiel. Ce dispositif a pour but de ne pas perdre de vue l’objectif premier qui était de réaliser un manuel de technologie lithique.
          

          
             
            Cette production n’a pas la prétention de se substituer aux manuels existants mais elle se veut une aide pour tous ceux qui abordent cette discipline. Enfin la riche bibliographie qui clôt ce travail est une invitation à approfondir les diverses thématiques traitées.
          

          
             
            Pise 2010
          

          
             
            « L’outil imaginé par l’homme constituera, dans un premier temps, ce prolongement de la main indispensable à sa survie. Mais peu à peu cet outil lui permettra de confectionner toute une série d’outils manufacturés indispensables à sa vie tant quotidienne que spirituelle. La technologie ira constamment en s’améliorant, permettant même de transformer le milieu naturel. Les objets manufacturés et les constructions de toutes sortes sont réalisés à l’aide de ces outils, dont certaines traditions d’élaboration permettront dès lors de discerner des groupes humains. L’outil est un objet qui peut se transmettre de génération en génération, avec toute la série des gestes que supposent sa fabrication et son utilisation : l’outil fait donc partie intégrante de la culture humaine ».
          

          Gérard Onoratini

          Aux origines de l’outil. Les premiers chasseurs préhistoriques de Tourette-Levens. 2004.
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            Mario Dini

            Université de Pise, Département des Sciences Archéologiques. Italie

          

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

        Henry Baills

      

      
        
          
             
            Il avait voulu un manuel pratique et fonctionnel, à l’image d’un outil en pierre il a taillé dans l’épaisseur du temps et retouché finement pour révéler la spécificité de chaque culture.
          

          
             
            Mario DINI, jeune enseignant-chercheur du département de Préhistoire de l’Université de Pise, dont les travaux étaient largement reconnus, nous a brutalement quittés en janvier 2012 alors que nous mettions une dernière main à un article commun sur la grotte La Fabbrica à Grosseto en Toscane.
          

          
             
            Quelques mois auparavant, sur le quai de la gare de sa ville natale de Lucques, il m’avait dédicacé la version italienne de ce manuel sur la Taille de la Pierre au Paléolithique. A cette occasion il m’avait manifesté son désir de voir son travail expansé en y intégrant plus largement les données françaises. J’avais acquiescé, ignorant la suite tragique qui devait me priver d’un ami et d’un collègue.
          

          
             
            J’ai réalisé ce travail avec les coauteurs qui avaient collaboré avec Mario à la version initiale, mais je ne peux oublier Carlo Tozzi, son professeur, comme il avait plaisir à le nommer. Mon investissement personnel se veut donc un modeste remerciement à l’équipe pisane qui m’a largement ouvert l’accès aux sites paléolithiques toscans.
          

          
             
            Mario Dini avait voulu un manuel centré sur la taille de la pierre qui serait une aide pour ceux qui abordent la discipline. Il avait donc pensé essentiellement à un outil visant un public universitaire. En étant le compagnon fidèle de ceux qui visitent un musée et s’interrogent sur les objets en pierre, nous lui avons donné un public plus large.
          

          
             
            Je ne pense pas avoir fondamentalement détourné le projet de Mario qui était attaché au partage universel des connaissances. La publication de cet ouvrage se veut un hommage à sa mémoire et la concrétisation d’un projet qui lui était cher.
          

          
             
            Archéologue-préhistorien, amoureux de la vie, Mario DINI nous laisse ce livre témoignage. A l’image de l’outil en pierre, il traversera le temps.
          

          
             
            Le Racou 2012
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          Chapitre I. Débiter les roches : tailleurs et techniques

        

        Mario Dini

      

      
        
          
             
            Les produits taillés sont les seuls témoins matériels qui nous restent des plus anciennes cultures humaines. En effet, parler de roches débitées veut dire que l’on reconnaît indirectement que la forme naturelle des rognons a été modifiée avec l’aide d’un percuteur, après une fracturation intentionnelle et contrôlée (Tixier et al., 1980). Cette opération concerne, en fait, une gamme relativement limitée de roches propres à être taillées. Afin d’obtenir un éclat coupant de façon non fortuite, il faut prendre en considération plusieurs paramètres conceptuels et techniques, comme le choix de la matière première, la forme du bloc à débiter, l’intensité de la force appliquée dans la percussion.
          

          Quelles roches et pourquoi ?

           Seul un certain nombre de roches possède les caractéristiques minéralogiques et mécaniques adaptées à un bon débitage. Les hommes du Paléolithique ont recherché des pierres à fort taux d’oxyde de silicium (SiO2). Leur dureté est haute, habituellement proche de la valeur 7 sur l’échelle de Mohs. Elles sont en outre isotropes et homogènes, c’est-à-dire exemptes de fissurations ou d’inclusions carbonatées, de phénocristaux, de microfossiles ou d’autres discontinuités dans leur texture (Inizan et al., 1995).

           Leur faible élasticité, due à la haute dureté, permet un débitage de qualité. La transmission des sollicitations dans toutes les directions, dérivant de l’isotropie1, permet d’avoir un bon contrôle du processus de débitage. Il en est de même en ce qui concerne le travail pour une éventuelle transformation en outil.

           Les roches sédimentaires (silex, calcaire silicifié et jaspe), les roches métamorphiques (quartzites et silex hydrothermaux), les roches éruptives (obsidienne, basalte et phonolithe), ou minérales (quartz et cristal de roche), sont seulement quelques exemples, certes parmi les plus significatifs, de roches dures utilisées pour fabriquer des outils au Paléolithique.

          Dimension et morphologie des blocs naturels

           Les dimensions des blocs naturels peuvent grandement varier d’un environnement géologique à l’autre. Ces différences sont également notables au sein d’une même formation géologique, voire d’un même affleurement. Les mesures évoluent de quelques centimètres à plusieurs mètres. Ce paramètre est fortement conditionné par l’environnement naturel et le type de formation originelle.

           A cause de leurs dimensions, les blocs naturels permettent, ou interdisent, la réalisation de certains types d’outils, difficiles à obtenir à partir de blocs de taille trop réduite.

           Ceci ne constitue pas une règle absolue. Par exemple, le Moustérien du Latium fait un large emploi de petits galets de silex comme support de son industrie. Ses productions réalisées par percussion sur enclume sont alors de dimensions réduites. Ce faciès typique, appelé Pontinien, est certainement le fait d’une adaptation locale et originale (Blanc, 1939 ; Blanc et Segre, 1953 ; Taschini, 1979).

           Au contraire, dans les zones où affleure du silex en blocs de belles dimensions et de bonne qualité, se développent des complexes industriels caractérisés par la production de grands supports. De façon induite, les outils sont alors de taille importante. Ce cas de figure se retrouve dans le site aurignacien ancien de Barbas III, ou dans celui magdalénien d’Etiolles pour lesquels les tailleurs préhistoriques ont produit de grandes lames dont les longueurs peuvent varier de 20 à 40 cm (Pigeot et al., 1991, Ortega et al., 2006).

           La morphologie des blocs de matière première est subordonnée à leur déposition, qui peut être de type primaire ou secondaire.

           Les roches siliceuses en position primaire se présentent généralement en bancs de nodules (du latin nodus nœud) de dimension et forme variables (lenticulés, sub-sphériques, sphériques, ramifiés…) ou en couches continues, appelées feuillets ou lits (Fig. 1 et 2). Les mouvements tectoniques subis par les couches ou déplacements de rotation de versant, slump2, peuvent disposer les nodules ou les lits de façon chaotique dans l’épaisseur de la roche encaissante (Roberts, 1991).

          
            [image: image]
          

          
            Fig. 1 – Banc calcaire stratifié avec nodules et lits de silex.
          

           Une position est dite secondaire quand elle concerne des roches qui se sont détachées des formations originelles, et a posteriori se sont trouvées emballées dans des dépôts détritiques de pente ou dans des formations remaniées. Ces dépôts peuvent être d’origine alluvionnaire, fluviatile ou marine. Dans ces derniers cas on retrouve ces roches sous forme de galets de différentes dimensions, à la morphologie plus ou moins arrondie (Fig. 3 et 4).
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            Fig. 2 – Nodule de silex avec du cortex calcaire.
          

           Concernant les opérations de taille proprement dites, on peut mettre en relation, un ensemble lithique avec les types de supports naturels (nodules, galets, lits) d’où les pièces ont été extraites. Il existerait alors un lien direct entre la morphologie du support naturel (sphérique, parallélépipèdique, irrégulière…) et la séquence gestuelle du tailleur et donc de la chaîne opératoire.
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            Fig. 3 – Plage de galets de silex.
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            Fig. 4 – Galets de silex et petits nucléi sur galets.
          

          Qualité de la matière première

           Homogénéité, texture et aspect optique sont des paramètres fondamentaux qui permettent d’apprécier la qualité et donc le degré de taillabilité d’une roche.

           Par homogénéité, on entend l’uniformité physique de toutes les zones de la roche. Constituent ainsi des éléments de non homogénéité les micro-fractures, les inclusions de tout type (Fig. 5), les surfaces de clivage naturelles et les vacuoles (Galiberti, 1990).
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            Fig. 5 – Nucléus en silex avec inclusion centrale.
          

           Par texture, ou grain d’une roche il faut comprendre la forme, les dimensions ainsi que la disposition des minéraux qui la composent. Macroscopiquement, la texture peut varier, de fine à grossière. On sait cependant qu’un grain fin, ou structure microcristalline, facilite généralement l’opération de débitage.

           L’aspect optique, ou éclat, est habituellement associé à la texture. En règle générale, plus une matière première est translucide, « meilleure elle est » (Inizian et al., 1995).

          La fracturation naturelle des roches

           Dans la nature, la fracturation des roches dépend de causes thermiques, mécaniques ou tectoniques. Chacune d’elles laisse des stigmates nets et caractéristiques.

           Le phénomène lié à l’action du gel, ou gélifraction, produit sur le bloc de matière première des cupules circulaires et des éclats de section biconvexe.

           L’action de la chaleur, ou surchauffe, engendre sur le bloc des microfissures continues résultant d’une déshydratation et l’apparition d’une patine, c’est-à-dire une altération de sa surface.

           Au niveau mécanique, les roches peuvent se fracturer à la suite de contacts violents entre elles comme le concassage, ou la chute. Les stigmates produits peuvent être relativement semblables à ceux générés par le débitage intentionnel. Ce cas de figure est cependant assez peu fréquent. Le doute peut être levé par une observation attentive des objets et du lieu de récolte. On détermine alors, avec quelque certitude, si la pièce est le résultat d’une action naturelle ou anthropique.

           Une fracturation intense de la roche, suite aux sollicitations tectoniques, produit des surfaces planes de forme cuboïde, à tranchant ou à baguette.

        

        
          Notes

          
            1
             Isotropie : qualité d’un milieu dont les caractéristiques physiques restent constantes dans toutes les directions.
          

          2 Slump : affaissement ou glissement de sédiments en milieu subaquatique.
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            Chapitre II. Choisir la roche : gîtes et caractéristiques
          

        

        Mario Dini et Ilaria Rinaldi

      

      
        
          
             
            L’étude des matières premières utilisées pour la production lithique ou pétro-archéologique, constitue une approche méthodologique complémentaire moins traditionnelle que sont celles typologiques et technologiques.
          

          
             
            L’intérêt pour ce type d’étude nouvelle a été reconnu dès le début des années 1990. Depuis cette date, les recherches visant à approfondir cette voie ont joué un rôle croissant dans la connaissance de la Préhistoire. Aujourd’hui, cette démarche originale, ainsi que les modèles interprétatifs qui lui sont associés, font l’objet d’un consensus dans le monde des préhistoriens (Geneste, 1992 et 1998 ; Féblot-Augustins, 1997). Les fondements cognitifs et méthodologiques de l’étude des matières premières des industries pléistocènes trouvent leur origine dans les recherches réalisées essentiellement en Afrique pour le Paléolithique inférieur, et en France, pour le Paléolithique moyen et supérieur. En Italie, la mise en place d’une telle démarche a récemment provoqué la relecture de nombreux ensembles lithiques anciennement connus. Elle a également impulsé la publication de nouvelles données concernant ce domaine (AAVV, 2006).
          

           Sur le plan du protocole de recherche, l’étude des matières premières lithiques utilisées par les groupes humains préhistoriques commence systématiquement par la reconnaissance et la détermination géologiques de toutes les roches qui composent l’ensemble archéologique. Cette démarche permet de tracer un territoire plus vaste investi par les hommes, organisé en cercles concentriques, correspondant aux zones de récolte des différentes roches. Le site étudié est placé au centre de ce territoire théorique. Dans un second temps, un autre niveau d’investigation, s’intéresse aux aspects économiques et sociaux liés aux comportements humains induits par la quête des roches (Fig. 6).
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            Fig. 6 - Exemple de territoires investis sur le site des Conques (France). Baills et Grégoire.
          

          Les étapes de cette approche peuvent être organisées de la façon suivante :

          
            	
              Reconnaissance, détermination et description des types de roches composant l’échantillon archéologique.

            

            	
              Recensement des ressources lithiques dans un territoire délimité sur la base des types reconnus dans l’échantillon archéologique et détermination du niveau de cohérence entre les deux ensembles de données.

            

            	
              Formalisation des voies de circulation des matériaux décrits dans l’échantillon archéologique en référence aux probables sources d’approvisionnement et à la technologie de taille.

            

            	
              Approche des comportements humains concernant les modalités d’exploitation des ressources de l’environnement, essentiellement en termes de mobilité.

            

          

           Chacune de ces étapes implique que chaque spécialiste s’appuie sur une démarche de type interdisciplinaire. Les diverses approches fonctionnent en fait suivant une méthodologie, une prospective de recherche et des interprétations qui leur sont propres.

          La caractérisation des matières premières

           La pétro-archéologie aide à caractériser et organiser le corpus des matières premières lithiques qui composent une industrie paléolithique donnée. Dans les années 1970, J. Stelcl et J. Malina définirent la pétroarchéologie comme une discipline scientifique qui se fixe pour objectif « l’étude des outils préhistoriques en pierre par le biais de méthodes spécifiquement pétrographiques et archéologiques » (Stelcl et Malina, 1970). Une définition plus récente considère la pétro-archéologie comme l’étude des matériels archéologiques, elle utilise les méthodes de la pétrographie sédimentaire ou cristalline, pour approcher des concepts paléo-sociologiques (Masson, 1981).

           L’analyse pétro-archéologique est basée sur l’observation macroscopique et microscopique des caractères épi-génétiques des roches sédimentaires siliceuses. Elle évalue ainsi la structure de la silification, le contenu micropaléontologique ainsi que d’autres éléments caractéristiques. Dans tous les cas, l’objectif final reste celui d’isoler un lithotype3 et de le mettre en relation avec son environnement originel de formation. Après cette approche, on est donc en mesure de repérer le matériau étudié au sein d’une stratigraphie géologique, de lui attribuer un âge et une localisation actuelle (Geneste, 1992 ; Grégoire, 2002).

           La caractérisation macroscopique se fait à travers l’observation de l’échantillon archéologique à l’aide d’une simple loupe. Les paramètres descriptifs fondamentaux sont la texture, l’homogénéité, l’aspect optique et la couleur, décrits à l’aide de la Munsell Soil Color Chart.

           A ces caractères on peut rajouter, si l’échantillon étudié le nécessite, d’autres éléments qualitatifs comme la présence de macrostructures internes, d’inclusions et de zonages caractéristiques.

           Pour la recherche archéologique, on se limite le plus souvent à l’utilisation de paramètres descriptifs associés aux observations des échantillons géologiques et à une connaissance approfondie du territoire.

           Ceci reste, en règle générale, suffisant pour remonter à la formation géologique d’origine. De plus, à côté des aspects strictement géologiques, la description des lithotypes archéologiques doit nécessairement contenir un faisceau d’informations sur l’état physique de la matière première au moment où celle-ci a été introduite dans le site, et sur les qualités « anthropiques » du matériel. Il faut comprendre par là, son degré d’aptitude au façonnage par débitage. Pour mener ce travail à terme, la description macroscopique des cortex, des patines et de la qualité du matériel est essentielle.

           Le terme cortex, communément utilisé en archéologie, parfois improprement, concerne la surface d’un bloc brut de matière première qui garde des traces plus ou moins étendues de la roche encaissante de la formation primaire. Typiquement le silex présente un cortex d’origine carbonatée. Le bloc brut de matière première, une fois détaché de la paroi rocheuse, peut subir différents types d’altération dus à l’action des agents atmosphériques qui dégradent les pentes ou à un transport fluvial. Si telle est la situation, la partie carbonatée externe se dégrade rapidement et le bloc mobilisé expose alors une autre de ses surfaces. D’abord intacte, elle subit à son tour, soit les stress mécaniques du transport, soit les éventuelles altérations chimiques dues aux conditions de déposition finale. Dans ce cas, il est préférable de qualifier la nouvelle surface de néocortex.

           Toutes les situations intermédiaires peuvent se présenter qui vont, du bloc naturel présentant encore le cortex d’origine jusqu’au galet de rivière avec néocortex. En fait, il convient de mener une étude approfondie de chaque affleurement.

           La description du cortex nous donne donc une information essentielle concernant la nature primaire ou secondaire de la source d’approvisionnement. Souvent, les caractéristiques du matériel archéologique examiné permettent de rajouter d’autres informations utiles dans le tableau descriptif d’un lithotype, Elles sont liées à l’aspect du cortex ou des surfaces naturelles, aux dimensions et aux formes de blocs employés.

           La patine est définie par J. Pelegrin dans le Dictionnaire de Préhistoire (Dir. Leroi-Gourhan, 1988) comme « une altération secondaire fréquente de la surface d’objets de roche dure, taillés ou cassés. Elle est très variable en couleur et épaisseur, selon la matière première, le milieu (acidité du sol…) et la durée de l’enfouissement ». Ces phénomènes taphonomiques, liés à la conservation de la matière première, qu’elle soit in situ dans son état originel ou après sa transformation en outil, produisent des résultats divers. Ils sont souvent repérables au sein des séries lithiques où l’on remarque des modifications plus ou moins fortes de la couleur ou même de la structure de la pierre.

           Les études géo-archéologiques mettent souvent en évidence l’importance du rôle joué par les sols emballants dans la formation de la patine. Elles soulignent la nécessité de mener une étude pédologique sérieuse des dépôts archéologiques qui ont livré une industrie lithique mais également des gîtes d’approvisionnement en matières premières. Pour caractériser chaque lithotype, il est donc fondamental de comprendre si la patine de surface de la matière première s’est formée avant utilisation par l’homme préhistorique ou si sa formation est liée aux conditions survenues a posteriori dans le dépôt archéologique, après abandon de l’objet.

           Dans la première hypothèse, la patine elle-même devient un élément descriptif caractéristique d’un affleurement particulier. Dans le cas contraire, elle doit être considérée comme un facteur « déviant », pour l’identification de la provenance d’un lithotype. Il est alors nécessaire de mener une comparaison minutieuse directe entre matériel altéré et matériel à l’état physique frais. A ce propos, l’éventuelle présence, sur un même objet, de surfaces patinées et non patinées peut amener des renseignements intéressants sur l’« histoire » de l’objet (Turq, 2005).

           La qualité d’un lithotype, dans le sens d’un intérêt lié à la taille, concerne d’abord son adaptation à la technologie utilisée par l’homme préhistorique pour transformer cette matière première en outils prédéterminés, mais également à l’utilisation finale de ces derniers.

           Il est judicieux d’effectuer parallèlement des tests expérimentaux de taille sur échantillons géologiques, puis de comparer les résultats obtenus avec la nature et la quantité des produits lithiques récupérés dans la série analysée. A. Turq fait référence à ce paramètre qualitatif en employant la terminologie « aptitude au débitage » (Turcq, 2005). Il recense les résultats des tests effectués au percuteur dur sur un échantillon de roche actuelle provenant d’affleurements siliceux secondaires des dépôts fluviatiles de la Vézère et de la Dordogne en France. Il en a déduit que les roches siliceuses peuvent se ranger en trois classes sur la base de leur potentiel technologique :

          
            	
              Silex non adaptés au débitage qui présentent une structure interne hétérogène (silex vacuolaires ou saccaroïdes) et un degré élevé de fracturation. Ils ont seulement pu être utilisés pour une production occasionnelle d’éclats.

            

            	
              Silex de bonne qualité qui présentent une structure interne plus homogène que celle des précédents et permettent la production systématique d’éclats. Par contre, le tailleur ne peut pas se lancer dans une production en série de supports avec un haut degré de prédétermination comme celle que l’on observe dans la technique Levallois ou dans la production de lames et outils à retouche plate.

            

            	
              Silex d’excellente qualité qui présentent une structure interne fortement homogène et permettent la production systématique de tout type de support, soit par percussion, soit par pression.

            

          

           L’aptitude au débitage est en fait plutôt strictement liée à l’homogénéité de la matière primaire qu’à sa texture. Il convient cependant de ne pas perdre de vue que ces deux caractéristiques restent subordonnées à une forte sélection anthropique. Seule donc, une fraction des ressources lithiques naturelles a répondu aux exigences technologiques humaines. Dans le cas où, ces ressources sont toujours actuellement disponibles, leur connaissance, reste forcément incomplète tant au niveau bibliographique que cartographique.

           Malgré la difficulté liée à une faible présence, voire une absence totale, d’éléments caractéristiques pouvant être repérés à œil nu, il reste pourtant possible de mener une caractérisation macroscopique des roches siliceuses,. Dans le meilleur des cas, ces élèments permettent d’isoler un lithotype et d’établir une liaison avec l’environ de formation, ou dépôt primaire. Mais on peut aussi effectuer des analyses microscopiques et géochimiques, quand le cas à étudier le requiert. Toutefois, la nature extrêmement hétérogène du silex, à l’intérieur d’une même formation, peut rendre l’analyse microscopique elle-même insuffisante ou inadaptée. Une connaissance approfondie des environnements de formation associée à la prise en compte de la variabilité interne du matériau restent nécessaires.

           Pour être réellement opérationnelle, la connaissance pétrographique doit prendre en compte une analyse minutieuse des conditions physiques de la matière première au moment où le tailleur s’en servit. L’étude d’une lame mince en microscopique optique, permet de déterminer la nature, les dimensions et l’organisation spatiale des composants siliceux qui constituent les clastes ou les granules d’une roche sédimentaire. Mais elle permet également de mettre en évidence la présence de microstructures caractéristiques, de bioclastes, de microfossiles et de restes organogènes. Ces observations étant liées aux dynamiques et aux environnements de formation de la roche, une combinaison particulière de ces paramètres reste, dans la plupart des cas, la clé décisive pour circonscrire l’environnement précis d’une formation primaire (Adams et al., 1988). Durant ces dernières années, plusieurs méthodes d’analyses géochimiques se sont développées qui permettent d’identifier et quantifier les éléments-traces qui entrent dans la composition des roches siliceuses. La spectrométrie d’émission atomique (ou optique) avec plasma accouplé de façon inductive (ICP-AES) est actuellement la méthodologie qui fournit les réponses les plus encourageantes (Bressy et al., 2000).

          L’étude des ressources lithiques d’un territoire donné

           L’étude des ressources lithiques d’un territoire nous permet d’obtenir une base de données qui peut être utilisée comme référence pour une éventuelle confrontation avec un échantillon archéologique. Elle représente donc le fondement de la mise en relation grâce à laquelle il est possible d’établir des liaisons entre matière première exploitée et source d’approvisionnement. Ces données permettent de délimiter, de façon plus ou moins nette, une région géographique, avec ses caractéristiques. Cette démarche donne une représentation concrète des comportements humains en termes de mobilité et d’économie.

           Cette analyse doit en outre prendre en compte d’autres concepts fondamentaux, nécessaires à une interprétation correcte de la réalité préhistorique. Un, parmi tant d’autres, est la distinction entre potentiel lithique actuel et potentiel lithique...









images/img-3.jpg-750x750gj04hu.jpg





images/img-4.jpg-750x750K96uUH.jpg







images/cover.jpg
Comprendre la taille
de la pierre
au Paléolithique

Outils et cultures

Sous la direction de

MARIO DINI

AVEC LA COLLABORATION DE

Henry BAILLS
Vincenzo CELIBERTI
Omar FILIPPI
Héloise KOEHLER
Domenico LO VETRO
Ilaria RINALDI

. Collection Etudes

Presses Universitaires de Perpignan

AccADEMIA LUCCHESE DI SCIENZE, LETTERE E ARTI





images/logos/openedition-books_300dpi.png
OpenEdit

© books






images/img-5.jpg-750x7504zlyRV.jpg






images/img-2.jpg-750x750eVCG0g.jpg









images/img-1.jpg-750x750C7pef4.jpg






images/img-1.jpg-750x750qXfSSR.jpg





images/img-1.jpg-750x750oeZroa.jpg
Espace culturel

Espace parcouru






